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LA MOUILLE DE LA VRACONNAZ
EXCURSION DU 16 JUILLET 1999
Françoise HOFFER-MASSARD
Le 16 juillet, l’excursion du CVB nous a entraînés à la Mouille de la Vraconnaz , dans le Jura vau-
dois, aux confins du canton, à proximité des frontières avec le canton de Neuchâtel et la France.
Rendez-vous avait été donné à l’Auberson et, lors du déplacement sur le site de la tourbière, nous
avons pu saluer au passage la station de Knautia godetii signalée par Henri CEPPI (1999) dans le
Bulletin n° 28 du Cercle vaudois de Botanique.
Nous rejoignons la Mouille par le sud d’où nous dominons partiellement cette zone humide.
Notre guide, J.-L. Moret, nous explique les particularités de la Vraconnaz. 
C’est une tourbière «mobile». Dans la nuit du 26 au 27 juillet 1987, un très gros orage s’est
abattu sur la région. 180 mm de pluie, soit l’équivalent de la moyenne mensuelle, sont tombés
durant cette nuit. Cela constitue un record absolu pour la région depuis qu’on y fait des mesures
pluviométriques. L’orage était ininterrompu et le roulement de tonnerre continu. Il est toutefois
possible que ce grondement ait été le bruit de la tourbière en mouvement. Le glissement a eu lieu
sur une longueur de 1200 m, avec un déplacement maximum de 400 m. Les épicéas du milieu de
la tourbière sont encore vivants: la masse déplacée était suffisamment épaisse pour que l’intégri-
té des racines soit conservée. Ceux du bord, en revanche, sont souvent inclinés, morts: leur
racines ont été cisaillées par le glissement qui portait sur une moindre épaisseur.
Une photo aérienne de la région et un plan du glissement au 1:1000 permettent de mieux visua-
liser le déplacement dans son ensemble: on y voit la trajectoire de certains épicéas et, surtout, on
peut se rendre compte de la morphologie générale du glissement, comparable à celle d’un glacier.
Il est difficile d’expliquer ce qui a provoqué ce déplacement. Quelques éléments peuvent
cependant être évoqués:
- le fond de la cuvette dans laquelle repose la tourbière est formées d’argiles gonflantes deve-
nant savonneuses et extrêmement glissantes;
- deux sources sont situées au-dessus de la tourbière. Très gonflées par l’orage, elles ont débi-
té une grande quantité d’eau qui s’est infiltrée entre l’argile et la tourbe. Elles ont lubrifié
l’argile et décollé la masse de tourbe, diminuant le frottement de celle-ci sur le substratum,
facilitant ainsi le glissement;
- à l’extrémité inférieure de la tourbière s’ouvrait un emposieu de grande taille. Il a été com-
blé par le matériel fluant. Peut-être s’est-il effondré, entraînant avec lui la masse de tourbe.
Il est probable que ces trois facteurs ont participé au déclenchement du phénomène, mais, dans
l’état actuel de nos connaissances, il n’est pas possible de donner d’avantage de précisions. 
Remarquons encore que des sondages ont montré qu’en profondeur des couches d’argile
recouvraient des strates de tourbe. Ce chevauchement inhabituel ne peut être expliqué que par un
glissement antérieur de la tourbière.
Après ces explications nous pénétrons dans le périmètre de la réserve. L’itinéraire a été prévu
en 3 phases:
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1. zone supérieure du glissement avec recolonisation des zones mises à nu;
2. zone de la tourbière qui n’a pas glissé;
3. retour par le bas avec visite de la gouille qui s’est formée après le glissement.
Le bord, un pâturage entourant la tourbière, est colonisé par:
Genista tinctoria Hypericum maculatum
Centaurea jacea Crepis paludosa
Brusquement, le terrain se casse. Nous sommes au bord d’une niche d’arrachement qu’il faut
franchir pour descendre de quelques mètres, par des sortes de paliers formés par des mottes de
tourbe effondrées sans être retournées. Nous nous faufilons entre elles. Après le glissement, cette
zone, complètement mise à nu, ne laissait voir que de l’argile pure qui a été colonisée, dans un
premier temps, par Epilobium hirsutum. Actuellement, les saules dominent.
Plantes notées dans la zone d’effondrement que nous traversons en descendant progressive-
ment:
Equisetum palustre Picea abies
Salix pentandra Salix myrsinifolia (=Salix nigricans )
Salix cinerea (buisson en forme de boule. L’écorce des troncs n’a pas de lenticelles. Le bois des
rameaux de 2 ans est strié sous l’écorce)
Salix caprea (arbre plus ou moins élevé. L’écorce du tronc est marqué de lenticelles en forme
de losanges à bords concaves. Le bois n’est pas strié sous l’écorce)
Salix repens
Salix viminalis (à longues feuilles à bords repliés et poils appliqués à la face inférieure. C’est le
saule des vanniers qui a été répandu par les tziganes)
Salix purpurea Populus tremula
Rumex alpestris Rumex crispus
Stellaria graminea Silene flos-cuculi
Caltha palustris Trollius europaeus
Filipendula ulmaria Geum rivale
Potentilla erecta Fragaria vesca
Lathyrus pratensis Polygala amarella
Viola canina Viola palustris
Epilobium palustre Vaccinium uliginosum
Swertia perennis Myosotis scorpioides
Myosotis nemorosa Galeopsis tetrahit
Veronica officinalis Veronica chamaedrys
Rhinanthus minor Pinguicula sp. non fleurie
Galium uliginosum Tussilago farfara
Gnaphalium sylvaticum Cirsium rivulare
Cirsium palustre (On note la présence d’un cirse hybride ressemblant à C. rivulare mais
piquant. Nous n’arrivons pas à le déterminer)
Crepis mollis Juncus effusus
Luzula multiflora Deschampsia caespitosa
Anthoxanthum odoratum Molinia caerulea
Phragmites australis Eriophorum angustifolium
Eriophorum vaginatum Carex echinata («hérisson»)
Carex davalliana (pousse sur sol basique) Carex nigra (sur sol acide)
Carex panicea Carex hirta
Carex flava Dactylorhiza maculata
Nous approchons de la marge nord du glissement et nous franchissons une zone à Carex ros-
trata (cette laîche qui a les «pieds dans l’eau» indique un passage délicat). C’est un point bas et
qui fait face à la tourbière qui nous domine. Celle-ci se morcèle sur les bords et tombe par larges
mottes qu’il nous faut plus ou moins escalader. La tourbe est bien visible, asséchée en surface ce
qui forme une croûte très dure en surface sur laquelle l’eau coule sans pénétrer. Dans les fossés
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Fig. 1. Les Carex de la Vraconnaz
(d’après COSTE 1906)
1 C. dioica 6 C. diandra
2 C. davalliana 7. C. echinata
3 C. pauciflora 8. C. leporina
4 C. chordorhiza 9. C. heleonastes
5 C. paniculata
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séparant les masses de tourbe, il y a des petites gouilles. Cette zone bouleversée présente une série
de plantes typiques des tourbières, ainsi que quelques-unes inattendues. 
Pinus mugo ssp. uncinata Juniperus communis
Betula pubescens Aquilegia vulgaris
Sanguisorba officinalis Angelica sylvestris
Vaccinum oxycoccos Campanula rotundifolia
Trichophorum caespitosun
Carex davalliana (pousse en touffes isolées sur de la tourbe mise à nu. Il est ainsi très facile de
repérer les touffes femelles et les touffes mâles)
Le bord de la zone non touchée par le glissement forme une zone instable en cours de dislo-
cation. Cela se marque par d’importantes crevasses où il ne ferait pas bon tomber. Et l’on com-
prend mieux la comparaison avec un glacier.
Nous pique-niquons au pied d’épicéas, près de belles touffes de Vaccinum vitis-idaea.
Face à nous, un groupe de personnes, le nez baissé sur le sol, explore systématiquement... Nous
apprendrons qu’il s’agit d’orchidophiles argoviens qui viennent en pèlerinage chaque année à la
Vraconnaz pour saluer Dactylorhiza maculata. Selon ces spécialistes, il semble que c’est l’un des
rares endroits où on le trouve sous sa vraie forme, avec un labelle très large orné d’un dessin for-
mant un piqueté et non une ligne continue...
Nous rejoignons la zone de tourbière intacte en passant devant les espèces suivantes:
Pinus mugo ssp. uncinata Thesium pyrenaicum
Phyteuma orbiculare Agrostis capillaris
Gymnadenia conopsea
Cette fois, nous sommes dans la tourbière «comme dans un livre»!
Potentilla palustris Calluna vulgaris
Andromeda polifolia Vaccinum oxycoccos
Vaccinum uliginosum Menyanthes trifoliata
Pedicularis palustris Carex pauciflora
Eriophorum vaginatum Listera ovata
Jean-Louis, notre guide, ouvre la marche lorsqu’un oiseau s’envole à ses pieds; avec l’aide de
Juliane de Rahm et de Marcel Chabanel, il découvre un joli nid caché sous une touffe d’herbe
avec de petits œufs gris brun, ceux d’un pipit des arbres.
Nous longeons la clôture nord de la tourbière, à la recherche de la scheuchzérie, mais en vain.
Le terrain devient de plus en plus humide, avec des gouilles où l’on peut voir:
Juncus articulatus Carex pauciflora
Carex paniculata Carex lasiocarpa
Carex hostiana Carex flava
Carex appeliana (= Carex hostiana x C. flava) Carex limosa
Dactylorhiza maculata (un authentique certifié par les Argoviens et que nous regardons très soi-
gneusement)
Le terrain s’élève progressivement. Apparaissent alors des plantes de milieux plus secs:
Knautia godetii Centaurea montana
Carex leporina Carex pallescens
Un petit sentier contourne la mouille, au pied d’un important bourrelet de terrain formé par le
glissement. Cet amas de tourbe a formé une gouille nouvelle. On y voit une colonie de
Typha latifolia
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Fig. 2. Les Carex de la Vraconnaz
(d’après COSTE 1906)
1 C. nigra 6 C. panicea
2 C. lasiocarpa 7. C. hostiana
3 C. hirta 8. C. pallescens
4 C. rostrata 9. C. flava
5 C. limosa Manque: C. appeliana
1
2
3
4
5
6
7
8
9
58
Cet étang est entouré par un gazon flottant (marais tremblant) avec son cortège de plantes à
stolons:
Equisetum fluviatile Potentilla palustris
Menyanthes trifoliata Carex diandra
Carex lasiocarpa, dans lequel se mêle Carex hirta de belle dimension!
Parmi les sphaignes pousse Sarracenia purpurea. C’est une plante exotique, introduite par une
personne ne respectant pas la nature des lieux. Nous l’arrachons avant qu’elle ne puisse se pro-
pager et devenir envahissante, comme c’est le cas dans la tourbière des Tenasses sur Vevey.
L’heure avance et nous devons quitter la Mouille de la Vraconnaz pour rentrer chez soi.
Probablement aurez-vous compris, à la lecture de ce compte rendu, que nous avons passé une
journée superbe avec un soleil radieux.
Note
La Mouille de la Vraconnaz est un haut lieu botanique depuis longtemps et il nous a semblé inté-
ressant de rechercher quelques éléments dans la littérature du siècle dernier.
Espèce RAPIN (1842) DURAND&PITTIER (1882) CVB (16.07.99)
Scheuchzeria palustris non oui non
Carex diandra (= C. teretiuscula) non oui oui
Carex chordorhiza oui oui non
Carex dioica non oui non
Carex heleonastes oui oui non
Carex limosa non oui oui
Carex pauciflora non oui oui
Le CVB n’a pas retouvé tous les éléments cités par DURAND & PITTIER (1882), mais il faut tenir
compte du fait que l’excursion est une visite ponctuelle et qu’il n’a pas été procédé à une
recherche sytématique.
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